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SALOMON DE MAKENCOC, VARDAPET DU VIII SIECLE 


Parmi les personnalités arméniennes les plus représentatives. de la 
_ première moitié du VIHII* siècle, Salomon, le Père des Pères, supérieur du 
_ couvent de Makenoé, occupe une place de choix. Le nom de ce vardapet 
intervient dans le problème des sources de Moïse Dasxuranci'. L'His- 
toire des Aghouans, autrefois attribuée à Moïse Kaghankatouaci, et ré- 
cemment rendue à Moïse Dasxuranëi, reste un document composite dont 
les origines complexes posent de nombreuses questions. Vers 958, le catho- 
licos Ananie Mokaëi eut entre les mains une Histoire des Aghouans, qui 
contenait au moins un passage parallèle à un chapitre de l'actuelle His- 
toire : or, dans ce chapitre, il s’agit d'une lettre que Salomon le vardapet 
adressa à un autre Salomon, lequel devait siéger quelques mois comme 
catholicos en 791, à la fin d’une longue vie *. Cette lettre revêt un intérêt 
double : elle traite de la hiérarchie ecclésiastique de l'Eglise arménienne, 
et elle constitue la source connue la plus ancienne de l'oeuvre de Moïse 
_ Dasxuranüi. C’est pourquoi il nous a paru souhaitable de préciser le cadre 
et la carrière de Salomon de Makenoë, qui vécut au couvent du même 
nom, en Siounie, au Sud-Est du lac Sevan. 
| La haute figure de cette personnalité n'avait pas Fr au P. 
 Aliÿan : au début de ce siècle, il lui consacre un paragraphe bien en vue 
dans son Histoire d'Arménie *, et quelques colonnes de sa description 
de la Siounie “. À ces données, nous voudrions ajouter quelques jalons 
chronologiques et littéraires pour la vie féconde de l'ascète de MaKenoë. 


Le Tonakan de 701. 


Le P. Aliéan cite la date de 701 à partir de Mékhitar sn 
(mort vers 1292) *°. Mais, à moins de recourir à une source commune, ce 
dernier doit dépendre de Stéphane CPAS IÈRS (vers 1260-1305), dont il 


1. N. AKINIAN, Movses Dasxuranci (kojouac Katankatouaëi) eù ir - Patinoutiunn 
Atouanié, dans Handes Amsoreay, t. 67 (1953), p. 321. 
2. N. AKINIAN, Kiurion Kafoticos Vrac, Vienne, 1910, p. 249, note 3. Le thème 
de la lettre de Salomon rejoint celui de la lettre d'Ananie Mokaëi, cf. C. J.F. 
DOWSETT, The History of the Caucasian Albanians by Movsëés Dasxuranüi, 
Londres, 1961, p. XV et 175. | 
+ EL: ALISAN, Hayapatoum, t. 1 (Venise, 1901), r p. 75. 
4, EL. ALISAN, Sisakan, Venise, : p. 66-68. 
| 5. T. c., p. 66. 


4. - Mélanges d’études arméniennes 
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semble relire le texte mieux que ne l'avait fait Brosset il y a un siècle. 
On lit en effet dans la traduction de Brosset, au chapitre 31 de l'Histoire 
de Siounie, un chapitre intitulé « Oeuvres et mort de Ter Stéphane le 
_ Siounien ». Il s'agit d'Etienne, le compositeur des hymnes liturgiques ar- 
méniennes. Joignant au texte de l'édition de Moscou la traduction de 
Brosset, l’on reconnaîtra que le traducteur a atrribué à Etienne l’ DUVrASE 


qui revient à Salomon de Makenoë : 


« Ayant cher sa croissance et ne 


voulant pas cacher la lumière sous 
_ le boisseau du corps, il (Etienne) 
s'éloigna de la cité populeuse et 


alla dans la célèbre et admirable 


résidence, peuplée de moines angé- 
liques, au sainte asyle des vertus 
de Makénots, demeure de Dieu, 
auprès du Père des Pères Sagho- 
mon, vrai type séraphique, alors 
économe du saint couvent, ou il 
brillait par la rude austérité et par 


l'effrayante rigueur de son genre 


de vie. Stéphannos organisa ma- 
gnifiquement les fêtes du Seigneur 
et le rituel en l'honneur des mar- 
tyrs, en l'année 150 (701) se livra 
_incessamment à de pieuses veilles 


et aux plus rudes exercices de la 


vertu » . 


be En LT LA & arc fi né fjunT Ep 


Pupsb] Push LL 3 gporwlnus d'ou pl 
gum pl Er chu jp VA Sul paca Eh 


7: l'E d-uu pur $ & er rp four er pra rh f 


Sphgsumkkpunf probe une gfrp 
Es jeun eur d us phrus lj cerreur p fi leur pra hs 
Ü'urphinquy PT 2 autour bus L 
“Epaphannu lupulg up Uw- 
qodnu, np Ep Eqalinfnu UFôh ntlu- 
upü be cpu pOur ren bus pr FLAT LE dus 
d'unukh dhsulks Eqefpp Er mb 
eu hE jf Puf php Jeuprrp: an Er 
JophGübug quuwu] Swunwgnighsä wohg 
uEpaorGululiug L JP eus jus d' us pi 
nbprumy qunoisluÿh °h 150 [Pnifÿ 


du pnr: Lip anni Eur] quu4h ’k ÎLE 


du ES an plhnifd hihu Bz gd pEpEh 
Jupu J gum ÿ url ares phhne fus? ? 


Un simple coup d'oeil sur les deux textes permet de voir qu’il faut 





joindre à Salomon les deux relatives #r Ep Eqnhnfnu « qui était éco- 
nome » et "pb jophhkmy... « qui également pour les fêtes. » et reporter 
seulement à Stéphannos les veilles continuelles mentionnées à la dernière 
phrase. C'est bien ainsi que Mékhitar Ayrivanetsi l’a compris sous l'an- 
née 701: 


Le Père Salomon fit le rituel en 
_ l'honneur des martyrs à Makenoë. 


éuyp Un gril rt au pres pr UE in 4 
Ù'us phufus 


6. M. BROSSET, Histoire de la Siounie par Stéphannos Orbeliani, chap. 31, 
Saint - Pétersbourg. 1864, p. 81, 

7. STEPHANNOSI SIUNEAC, PDA bultate Tann Sisakan, éd. M. FES (Moscou, 
1861), p. 96, chap. 30. 

8. MXITARAY AYRIVANECUOY, PARrOntas Hayoë, éd. M. EMIN (Moscou, 
1960), p. 51. 
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Une double raison nous fait admettre cette donnée comme valable. 
Il était tout naturel, à une date aussi solennelle que les 150 ans du comput 
arménien d'inaugurer une sorte de recueil jubilaire des fêtes des martyrs; 
il ne faudrait donc pas situer cette oeuvre entre 701 et 711 selon la chro- 
nologie de Mékhitar *. En second lieu, deux indices permettent de pré- 
ciser qu'Etienne de Siounie n'était plus à Makenoë en 711. En 714, il 
réside depuis un certain temps déjà à Constantinople où il traduit Gré- 
 goire de Nysse !°: en outre, Stéphane Orbéliani raconte qu'avant son 
séjour à Constantinople, Etienne de Siounie reçut sa principale éduca- 
tion auprès de Moïse de Siounie à Partav. 

D'ailleurs en 701, Salomon de Makenoë n'est encore qu ’économe de 
la communauté, ce que Mékhitar confirme à sa manière en appelant 
l’auteur du Tonakan le Père Salomon. Or, nous allons le voir, l'économe 
devint rapidement supérieur. | 


Le concile de Énter vers 706. 


Moïse Dasxuranëi rappelle que Michel, catholicos d’Aghouanie, 
réunit un petit concile à Samkor, en vue de condamner le mariage entre 
cousins de Vardahuni et de Varazoy, union bénie par l'évêque a 
Thalil, aux environs de 700 selon une première approximation ‘‘ | 


11 (Michel) appela à lui le célèbre be qng£ un figh génguhbk ph 


Salomon, qui était supérieur du qÜaqgudat ag Üuphhugeng Ep w- 
saint couvent de Makenoé, et qui  ewÿhapqg nefenfh unepp, Er prun 
était à ce moment la gloire de ul Rene in douter à £r 
l'Arménie, : F “upà “ie” 


Kirakos de Gandzak (1200-1272) note parallèlement à Moïse Das- 
XUranéËi : | 


Ter Mikayel, 35 ans. Il appela le S£Ep V'heuyky wa babun k 6 fe 


Père Salomon de Makenoë et ex- . ou Ynékug gl'wpbhagug dun Un- 
communia les seigneurs d’Aghou- godnh Er wbbS quabaunh Uqrewihy 
anie mariés au troisième degré ‘*. ape ghphg ogg Storbquh md nin— 


Lou g buy 17272 4 : 


9, Ainsi ALISAN, Sisakan, p. 66. 

10. BROSSET, t, c., p. 82-83, note 5. 

11. La date c. 700 est proposée par C. TOUMANOPFF, Studies in Christian Cau- 
_ casian History, Georgetown University Press, 1963, p. 480, note 188. 

12. MOVSESI KALANKATOUACOY, Patmoutiun Atouaniè A$xarhi, IIL, 13; éd. M. 

EMIN (Moscou, 1860), p. 252. 

13. KIRAKOS GANJAKECI, Patmoutiun Hayoë, ch. 10, éd. K. À. MELIK - OHAN- 
.. DJANYAN (Erivan, 19,61), p. 197, lignes 8-10. 

14. Atos Deux historiens arméniens, Saint- Pétersbourg, 1870, p. 97. 
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La date de ce petit concile dépend de l’année d’accession de Michel 
au catholicossat d'Aghouanie. D'après tous les témoignages, cette acces- 
sion eut lieu un an et demi après l'élection de Ter Syméon, son prédé- 
cesseur, au concile de Partav, dont il s'agit également de préciser la date. 

D'après le P. Akinian '$, Ter Syméon fut élu à Partav entre juillet 
699 et mai 700. Un an et demi après, à la fin de 701 au plus tard, Michel 
serait devenu catholicos des Aghouans, alors que l'abbé de Makenoë 
n'était qu'économe. Dans ce cas, le concile de Samkor aurait eu lieu au 
plus tôt la deuxième année de Ter Mikayel. | | 

_ Mais la date du concile de Partav en 700 se heurte à trois listes 
d'évêques aghouanais. Celle de Moïse Dasxuranëi et celle de Kirakos de 
Gandzak signalent l'intervention de l’année 200 du comput arménien, 
soit le 23 mai 751, pendant la cinquième année de Ter Joseph '© tandis 
que la liste de Mékhitar Goë (mort en 1213) donne l’année terminale de 
Ter MikKayel en 741 '’. Alors que Mékhitar Goë et tous les manuscrits de 
Kirakos donnent 35 ans au catholicossat de Michel, Moïse Dasxuranëi 
lui en donne 37. Etant admis pour Moïse et Kirakos que Ter Joseph fut 
élu avant le 24 mai 747, nous avons les possibilités suivantes pour les 
dates d'élection de ses trois prédécesseurs : 


Moïse Dasxuranëi Kirakos de Gandzak Mékhitar Goë 


Ter Anastase: 4 ans, élu avant le 25 mai 743 en 741 
Ter Mikayel: avant le 3 juin 706 avant le 3 juin 708 en 706/707 
Ter Syméon : avant le 3 déc. 704 avant le 3 déc. 706 en 704/705 


Seule la solution de Kirakos est impossible. Elle contredit les cir- 
constances du concile de. Partav où Ter Syméon fut intrônisé après la 
déposition du catholicos aghouanais Nersès - Bacour. A cette fin, les 
autorités spirituelles d'Aghouanie écrivirent une lettre au catholicos d’Ar- 
ménie Eghia, qui n'accède à sa charge qu'en 703. Eghia eut ensuite un 
échange épistolaire avec le khalife Abdalmalik, (dont le règne prend fin 
le 13 août 705) '#. Alors seulement, Eghia vint présider en personne à 
l'élection de Ter Syméon à Partav. 


15. N. AKINIAN, Movsés Déssuranét dans Handes Amsoreay, t. 73 (1959), p. 118. 
Même raisonnement sur le comput spécial à Moïse Dasxuranci chez E. DU- 
LAURIER, Recherches sur la Chronologie arménienne, Paris, 1869. p. 241-242. 

16. MOISE KALANKATOUACI, éd. cit. p. 216; III, 14. KIRAKOS, éd. cit., p. 
197-198. 

17. MOISE KAFANKATOUAËI, loc. cit. Te ër Mikayel ams eresoun eù eoîtn; cepen- 

__ dant KIRAKOS donne 35 ans ainsi que MEKHITAR GO$ dans E. ALISAN, 
Hayapatoum, t. 2, p. 384. 

18. Pour tout ceci, voir MOISE DASXURANCI, III, chap. 3 à 8. Le synchronisme 

se trouve à la fin du chap. 8, éd. EMIN, p. 242-243, 
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Le synchronisme de Moïse Dasxuranéi au bas des actes de ce con- 
_cile, sur lequel se basaït le P. Akinian, doit s'expliquer autrement. On y 
lit: 85 de l'ère des Tadjiks et 148 du comput arménien, au mois de 
Hrotié. L'année 85 est celle de l'Hégire qui commença le 14 janvier 704 
Elle est d’ailleurs citée la première; ce concile ne fut-il pas approuvé 
par le Khalife? Quant à la date arménienne et son mois, elle risque 
d'avoir porté primitivement le chiffre 153, c'est-à-dire du 26 avril au 
29 mai 704. Dans la suite, quelqu'un a du l’harmoniser avec l'an 85 du 
comput particulier de l'ère musulmane des aghouanais. Le mois de mai 
satisfait les deux limites du 14 janvier et du 3 décembre et convient par- 
ticulièrement aux déplacements d’un concile. 

Or, les mobiles du petit concile de Samkor réuni par Ter Mikayel 
ne semblent pas étrangers à ceux qui entraînèrent la déposition de 
Nersès - Bacour en 704. Nersès - Bacour devait son élection à Sphram, la. 
fervente épouse chalcédonienne de Varaz-Tiridate, prince d’Aghouanie. 

Ce prince, qui rentre de Constantinople précisément en 704, a pu 
ne pas abandonner la lutte. Le mariage entre les princes d ’Aghouanie 
Vardahuni et Varazman semble le produit d’une politique concertée 
des Mihranides de Géorgie et d’Aghouanie: La liste royale des princes 
d'Ibérie présente ce Varaz-Tiridate de la manière suivante: « Varaz- 
Bakur, ex-consul et patrice, qui convertit les Gardabaniens (habitants 
du Gardman) LS 

C'est à partir de 704 que principauté d ’Aghouanie abandonne 
ses territoires de l'Est aux musulmans, et réduit Varaz- Bakur au rang 
d'un simple prince du Gardman. La condamnation de l’évêque géorgien 
Thalil, personnage inconnu par ailleurs, ressemble fort à celle de Nersès - 
Bacour. Comme on ne connaît pas la date de décès de Varaz- Bacour 
mais qu'il fut prince d’Albanie dès 681 environ, et s’il faut lui attribuer 
l'initiative du mariage stigmatisé à Samkor, c'est peu après 706 que le 
Père Salomon, devenu supérieur du couvent de Makenoë, répondit à l'in- 
vitation de Ter Mikayel, catholicos d ’Aghouanie, 


Le concile de Manazkert en 726 

Le nom de Salomon de MakKenoë, bien qu'il ne fut pas évêque, fi- 
gure en 26° place parmi les signataires du one de Manazkert réuni 
par Jean d'Ozun: Urqndni Justauéu jp Ü'upbhnqug 2° 


La dispersion de la communauté de Makenoë vers 733 


Au chapitre 33 de son Histoire de Siounie, Stéphane Orbéliani 
décrit les méfaits de Marvân, qui pénètre en Siounie, dit-il, en 176 de 


19. Cf, C. TOUMANOFF, op. c., p. 421-422, 
20. N. AKINIAN, Xosrovik fargmanij eü iur erkasiroutiunnera, dans Handes 
- Amsoreay, t. 13 ce p. 368. 
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l'ère arménienne (727) °'. Mais dans les paragraphes suivants, Orbéliani 
met en scène le général Babân qu'il présente comme un fils de Marvân. 
En réalité, la date 176 provient d’une confusion avec le chiffre 276 (821), 
année sous laquelle Moïse Dasxuranéi raconte l'invasion du général perse 
Babân. La même confusion intervient chez Mékhitar d’Ayrivank, qui 
rejoint de nouveau Orbéliani en écrivant sous une même année: « Jean 
Oznetsi fait le concile de Manazkert et Babân brûle le saint couvent de 
Makenoë » *?. Le récit de Stéphane Orbéliani mérite d'être cité complè- 
tement: « L'année suivante, Babân alla dans le Ghélakouni où il passa 
15.000 personnes au fil de l'épée. Là, il pilla la propriété du splendide et 
merveilleux asile monacal de Makenik, dont il brûla et démolit les édi- 
fices. Quant aux religieux, prévenus à temps, ils se séparèrent en deux 
groupes, dont l’un, avec le Père Salomon, non le premier, nommé le Père 
des Pères, mais un autre, son disciple, alla au saint couvent de Zresk 
dans le canton de Chirak. Là, ce Salomon brilla par ses austérités et se 
fit stylite. Les autres passèrent en Aghouanie, sous la direction d'un des 


frères, et se fixèrent au couvent de Müihr - Nersès, qui est Zrvëtik, et 


l'endroit demeura inhabité ». 

En confrontant ces données avec celles de Jean Drasxanakerteëi 
(mort vers 931), L. Alifan remarquait déjà que Stéphane se trompe deux 
fois : c’est Salomon l'ancien qui se retire à Zresk et cela à l'époque de 
Marvâän *. Dans le récit de Stéphane Orbéliani, deux éléments demeurent 
_ qui ne peuvent dater du IX® siècle: le nom de Marvân en tête du cha- 
pitre et la scission de la communauté, Or, Marvân devient gouverneur 
d'Arménie de 732 à 741. La donnée « un an après » n'est pas utile ici 
car elle correspond au récit de Moïse Dasxuranëi sur l'invasion de Ba- 
bân ?* bis, Sur la division de la communauté voici ce que raconte Jean 
le Catholicos ou Drasxanakerteëi : 


Et parce qu'à l’époque de Salo- Be qui qf b fufwtuulu Unynfnih 





mon le père abbé de Makenoë, la 
communauté fut divisée en deux, 
et que le Père des Pères avec la 
moitié des religieux s’en alla ha- 
biter Zresk dans le canton de Si- 
rak, après lui, ce Salomon - ci se 
déplaça aussi pour y aller. 


dupuhg dop, jéphois [bp pubu- 
Elus ncfuuh U'arphhnmqen , Le £a ph 
Ge pub Sue prur Y peudhhe Hprohu— 
capuljoh quunch Epfékey phuslép fr 
Oprbul np £ Gp rpureeu ner g4 brin 
bapuu . [TA eu [ut Erin Unqnd nt snibp 


qu jp 


21. STEPHANNOS ORBELIANI, éd. EMIN, chap. 32, P- 115; BROSSET, chap. 33, 


p. 95. 


22. MEKHITAR AYRIVANEËI, éd. EMIN, p. 51. 
23. £. ALISAN, Sisakan, p. 67. 23bis, MOISE KALANKATOUACËI, éd. cit., p. 264. 
24, IOANNES DRASCHANACERTENSIS, Historia Armeniae, éd. E. ZAGARET- 


SVILI, Tbilisi, 1965, p. 3-4. 
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Un troisième témoignage, dont le P. Alisan ne pouvait encore lire 
l'édition au moment de son étude sur Salomon, confirme entièrement 
la confusion à charge de Stéphane Orbéliani. Il s’agit de la lettre de 
Maëtoé au catholicos Georges (877 - 897) dont voici le début: 


Vous avez écrit au sujet de la 
croix de Siounie et sur le fait que 


vous, le successeur du Christ, le 


primat, ne leur prêchez pas. En 
m'écrivant, vouz demandez au 
long et au large ce que Ter Salo- 


mon, catholicos d'Arménie, tandis 
qu'il était encore stylite de la mai- 


son de Xorxorouni, a demandé 


dans sa lettre à son Vardapet Sa- 


lomon le Père des Pères, qui lui 


ur UPZATITT leu sh Efe aæphu] Bz 
Jusut éempryElns Lrrspuu géo bn ptt 
Rpbuumnuf géujpmubngs jhe æpr 


| érukusy Leu pr gd Eten jhE Ephun 


php, qu Shinÿs ÜUnagnd'nuf Zur 
dog aBnnfhoul ffhéekr E uk 
Gers fruit {Eur £} Brafunnnihk 
anus , Gas pra be £ Faure] afp if eu p— 
qu ken qUagod nt Ze puy PART. 
np Le Yu ELA LLA Faerdeshuik} F 9pku- 
KE bike Eoufufii papa: 





aussi à cette époque, était monté 
dans sa cellule à Zresk. 

Ainsi nous voyons que Stéphane à réellement confondu les deux 
Salomon, faisant du premier un stylite à Zresk alors que le second fut 
stylite dans le Xorxoruni *. Une difficulté subsiste: Jean le Catholicos 
affirme que le futur catholicos Salomon — il n’accédera au siège de St. 
Grégoire qu'en 791, dans la plus extrême vieillesse, et pour quelques 
mois — était originaire de Garni, la région même de Makenoë: « Il était 
du village de Garni, et depuis sa jeunesse, prit le joug de l'ordre reli- 
gieux, et se livra à de nombreux travaux de vertu dans le grand couvent 
de MakKenoë » *”. A l'entendre, le futur catholicos serait dès l’origine ren- 
tré à Makenoë. D'après la lettre de Maëtoë, il faudrait supposer que, in- 
satisfait du recueillement qu'il y pouvait trouver, Salomon s’en alla vivre 
sur une colonne dans le Xorxoruni, jusqu’à ce qu'il apprît que son Var- 
dapet, Salomon le Père des Pères, s'était lui-même retiré à Zresk. 

Un doute subsiste sur la nature des destructions et les motifs de 
la dispersion de la communauté de MakKenoë, car elles ne nous sont con- 
nues que par la confusion de Marvân et Babân chez Orbéliani. Il reste 
qu'à son arrivée en Arménie, Marvân se signale par des répressions. Sans 
doute le couvent ne fut - il pas entièrement détruit tandis que la commur- 


25. Y. GIULXANDANEAN, Touxt eraneloyn Maëtoëi nax Ran zkatoulikosoutiun, at 
Tër Georg Hayoë kafoutikos vasn Siuneaë Xajin, dans Ararat, t. 35 (1902), p 
748-749, | | 

26. Il est à remarquer qu'au concile de Partav l'évêque du Xorxoruni signe en 
tête de liste: cf. MOISE DASXURANCI, IIL 8, éd. EMIN, p. 240. 

27. JEAN DRASXANAKERTECI, éd. cit., p. 3. 
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nauté fuyait au Sirak et en Aghouanie. Comme, en 736, l'abbé de Make- 
noc est rentré dans son couvent, et que, en 732, Marvân entra en Arménie, 
c'est raisonnablement vers 733 que l'on placera la dislocation de la com- 
munauté. 


à Salomon entre 733 et 736. 


La réponse qu’adressa Salomon l'ancien à Salomon le catholicos 
concerne la conception des neuf degrés de la hiérarchie ecclésiastique, 
tels qu'ils furent l’objet de discussions continuelles depuis l'union aux 
grecs sous Maurice en 591 jusqu'à Jean le Catholicos et à Ananie Mo- 
Kaëi *8, Déjà, le P. Akinian soulignait combien, à côté de la question chal- 
cédonienne, la réorganisation de l'Eglise arménienne par le catholicos 
Abraham au concile de Düin en 609, s’est trouvée au centre des débats. 
Nous ne soulignerons ici que les témoignages sur la lettre de Salomon. 

Moïse Dasxuranèëi écrit, à propos de l'échec subi par les arméniens 
au temps d’Esdras en 632, et de la mise en accusation de Jean Mayrago- 
mel : « La cause de cette accusation est un certain Salomon, ermite, qui 
plus tard fut catholicos; il ne son vardapet Salomon, le Père de 
Makenoëé, qui lui expliqua que... » °°. Stéphane Orbéliani cite également 
sa source: « Mais le juste en le Père des Pères du saint couvent 
de MakKenoë, nous montre la vérité, lui qui, interrogé par Salomon, supé- 
rieur du même Makenoëé et catholicos, lui en communiqua les causes 
par écrit de cette manière que... »*'. Mais la lettre de Maëtoë, que Sté- 
phane Orbéliani signale parmi ses sources, nous renseigne mieux encore: 


La lettre de Salomon 





le Père des Pères, dit Maëtoë, indiqua à Salomon le catholicos: 


« toutes les diverses questions et 
ensuite les additions qu'il avait 
écrites dans son exemplaire un 
Florilège, et qui échurent au Père 
Poxind; lui me les donna, et on 
me les a subtilisées ». 


«Er En pruu guigbuy bb Lai us quil E— 
Leu jh CNT] Ez CORP] &uupyfnchuh br JE 
eng Er quyu juibihu,, gp jorh- 
Lou hf fepauf aphus) £r FA dun ph 
puluhf be fe dump Pnfubhe wi- 
quil»? É 


__ Il se confirme donc que Salomon l'Ancien pouvait, avant 736, 
puiser dans un Florilège constitué; celui-ci devait être une chaîne de 


28. Voir le commentaire de G. GARITTE, La Narratio de Rebus Armeniae, Louvain, 
1952, p. 225-356 sur les péripéties de l’union. 


29. N. AKINIAN, Kiurion…., p. 254. 


30. MOISE DASXURANCI, TI, 48; éd. EMIN, p. 216. 
31. STEPHANNOS ORBELIANI, éd. EMIN, chap. 25, p. 72; BROSSET, chap. 26, 


p. 64. 


32. Y. GIULXANDANEAN, Touxt, p. 748. 
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citations thédlouidues ie que le naiss de 701 représente plutôt 
une première ébauche de recueil hagiographique. En tout cas Ia lettre 
de Maëtoë doit apporter des renseignements meilleurs que la lettre de 
Salomon lui-même, puisqu'elles proviennent du recueil même de Sa- 
lomon le Vardapet. | | 

Rien de plus naturel que Maëtoë ait pu avoir accès à ce recueil. 
Stéphane Orbéliani nous rapporte que le jeune Maëtoé, fils d’un prêtre 
d'Eghivard, fut placé par lui à Makenoë **. Comme le jeune Jean Dras- 
xanakerteëi fut à son tour disciple de Maëtoë, dont il rappelle avec émo- 
tion la mémoire **, et que lui aussi puise aux mêmes documents, on ne 
saurait exiger une tradition plus sûre pour les discussions relatives au 
neuf ordres de la hiérarchie ecclésiastique, sous Abraham en 609 et sous 
Esdras en 632. 


Vahan L Goghin à Makenoû le 14 septembre 736. 


Deux récits du martyre de Vahan de Goghin nous sont parvenus, 
dont l’un a été composé en 743 %. Ils nous montrent le saint visitant des 
monastères et des lieux saints la dernière année de sa vie. Et notamment 
dans le récit de 743, on lit: 


« Et arrivé à la fête de la Croix 


sainte, il s’introduisit avec beau- 
coup de componction dans le tem- 
ple de Dieu: et un homme du mo- 
nastère qu’on appelle de Makenoé, 
nommé Salomon, lui donna un 
livre d’encouragements en même 
temps que le saint viatique ». 


«Gr & anus F mot unLprpe eu sfr pui 


| nef gg ÿ dant p Penurb£pr h ever À eu pri 


une j : Er COURT nd’ l Juugt 
np Ü'au phhinqu ln st Unyndnir LI — 


Fur , [72 ét pà d'h F up ureu 
Fromkh>e : 


_ L'autre Passion explicite quelque peu: 


« Et arrivé au couvent de Makenoé 


il déclara avec droiture à tous les 
pères l’objet de son voyage et de 


son désir: et il recut des conseils 


ce Smoby E fubuñ. Vurphänguy 
&mbneqhl een sur jh éoph umnmi— 
be gubhniffbutt, kr on à k 


33. STEPHANNOS ORBELIANI, éd. EMIN, chap. 36, p. 126; BROSSET, chap. 37, 


p. 106. 


34, JEAN DRASXANAKERTECI, éd, cit., p. 87-88. : 
35. P. PÉETERS, Bibliotheca Hagiographica Orientalis, Bruxelles, 1910, n. 1235 


et 1236. 


36. Vkayabanoutiun dé Gottnaéoë, dans Soperk ARNAQUE, t. 13 (Venise, 


1854), p. 33. 
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homilétiques et des encourage- fubl jupnprarurs fepuru br pr 


ments dans le Christ, de quel- ° feybpniffahu np k Pphanmnuk, n- 
qu’un dont le nom est Salomon le pod bot Ep enuÿhapæhh Um 
supérieur; et il communia au corps grd be éwgnpy£p dupdhny be 
et au sang du Seigneur en la fête ph bent fr 'inokf uncpp Wuw- 
de la sainte Croix ». | _ ébus?: 


Comme le martyre eut lieu le lundi saint 18 mars 737 (en lisant 
out au lieu de euïn, le 18 mars et le 28 mareri vérifient l’entièreté du syn- 
chronisme de la Passion **), le passage au couvent siounien se situe en. 
la fête de la sainte Croix le 14 septembre 736. Maïs nous amassons en 
même temps de nouveaux témoignages de son activité littéraire. Livre 
de Vies de Saints en 701, peut - être recueil canonique pour le concile de 
Samkor, où l’on cita dans la lettre à Thalil les canons contre Paul de 
= Samosate, ceux de St. Athanase et ceux de St. Basile **, chaîne patris- 
tique après 733 et enfin recueil homilétique offert à Vahan en 736. 
| On ne s’étonnera pas de trouver dans le colophon d’un Florilège 
la dernière date qui nous parle de Salomon de Makenoë. 


Un colophon daté de 747. 


Le Tonakan qui contient le colophon au nom de Salomon fut écrit 
peu avant 1204 pour jortuanel Mamikonian et donné à l'église des douze 
apôtres de Muë dans le Taron “. Une copie en a été faite en 1847, qui 
porte le n. 220 de la bibliothèque des Mékhitaristes de Venise ‘'. E. Ali- 
$an a rapporté en 1901 que le modèle était considéré comme perdu, 
sinon brûlé “’. Après de nombreuses péripéties, en 1915, le manuscrit fut 
sauvé et reconstitué : il porte aujourd’hui la cote n. 7729 dans la Biblio- 
thèque d’Erivan “. C'est un vénérable recueil écrit en erkathagir et déli- 
catement orné. Les passages qui nous intéressent se trouvent aux folios 
2 et 361 de la copie de Venise. Nous en citons d’abord l'extrait où figure 
la date: 


37. Ibid., p. 75-76. | | | nn 

38. Ibid., p. 50. Comparer DULAURIER, Recherches, p. 242, et S. AUGEREAN, 
Hinakatar Vark Srboë, t. X (Venise, 1810), p. 215-216. 

39, MOISE DASXURANCI, III, 13; éd. EMIN, p. 252-253. 

40. Y. ALISAN, Hayapatoum Patmoutiun Hayoë yorineaë, t. 2 (Venise, 1901) p. 

| 365. Cf. G. W. Abgarian, The Madenaran, Erivan, 1962, p. 6-8. 

41. B. SARGISEAN, Mayr Coucak hayerën jeragraë, t. 2 (Venise, 1924), col. 435-470. 

42. LL. ALISAN, t. c., p. 365, note 1. à | 

43, Couéak jeragraë Maëtoé anüan Matenadarani, ti. 1 (Erivan, 1965) col. 107; 

| H. OSKEAN, Tarûn-Tourouberani vankRerse, Vienne, 1953, p. 41-53. On y trouve 

une excellente bibliographie. Voir aussi J. MECERIAN, Histoire et Lu. 

| de l'Église arménienne, Beyrouth, 1965, p. 248. 
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Chapitres de l'enseignement spiri- 


A 


tuel propre à chacun des pères 
théologiens, qu'a rassemblés dans 
l'ordre d'un seul canon l’homme 


de Dieu Salomon supérieur du 


couvent de MakKenoë, dans le can- 
ton de Géghakouni, qui porte le 


Qusuur rss 8e puis ou pres Eur gl 
pou purh she puu aveu Eu] Éunu &n— 


mp has fun af pp binne [file , qu 


E dE Yeah Gupgugpe hi dogn- 
dJ'Eur] uurcts Üumnedn Unryedr]ñ U'u— 
bling nef fu nu Vin pri hp qu. 
cunfé Phqupntf, np jrpfrplhgue 
geste ous fre pue pi ques E Br- 


nom de Gegham, en l’an 196 (747). 
| | culjuufn 21,9%: 


E. Aliïan concluait que le Tonakan commencé en 701 ne fut achevé 
qu’en 747 #. Mais l'abondance des allusions que nous avons rencontrées 
à différents recueils dont Salomon dicta l'ordonnance, nous fait plutôt 
croire qu'il s’agit d’un autre florilège. Il reste que cette date est la der- 
nière à mentionner Salomon; vu la considération dont il jouit depuis le 
début de VIIIe siècle, le vénérable ee de Makenoë n'aura guère 
vécu plus longtemps. 

Le contenu du Jarentir n. 228 n a pu sortir tout entier de l'initia- 
tive de Salomon : il se compose de 181 pièces; on y trouve des homélies, 
des Passions, des extraits d’historiens. À partir de la 92, on rencontre 
des personnages postérieurs à Salomon, tel le catholicos Zacharie (mort 
en 876). Mais l’ensemble ne date probablement pas de beaucoup plus 
tard. Comme il est naturel pour un couvent des apôtres, leurs Passions 
y sont particulièrement bien représentées. Stéphane Orbéliani raconte 
comment Maëtoë, dont nous avons déjà cité la lettre à Georges, fut favo- 
risé d’une vision, alors qu'après son éducation à Makenoë, il s'était retiré 
dans l’île de Sevan: « Après une longue macération, il reçut dans une 
vision l'ordre de construire une église au nom des douze apôtres et d'y 
placer une communauté de moines. Car en songe, les douze s'étaient 
avancés ee lui sur la mer, et lui avaient indiqué l'emplacement de 
l'église » “ 

Le voeu céleste fut entièrement exaucé, et le roi Aëot dota richement 
le monastère de Sevan, dont Maëtoë traça les règles « sur le modèle du 
ciel ». Ceci se passa en 874 “’. Dans la description du Sisakan, le P. Ali- 
$an transcrit quelques passage du colophon en queue du manuscrit de 
Muë; le recueil subit quelques aménagements assez peu après la mort 
de Salomon. Ces phrases, dont le P. Aliëan souligne le style solennel et 
ancien, seraient bien dignes de Maëtoë. Elles confirment entièrement 


44. SARGHISSIAN, Mayr Couéak, col. 437. 

45. EL. ALISAN, Sisakan, p. 67; Hayapatoum, t. 1, p. 75. 

46. Ni AD ORBELIANI, éd. EMIN, chap. 36, p. 126; BROSSET, cap: 37, 
. 106. 

41. Voir ALISAN, Sisakan, p. 80 
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l'abondance, l'importance et la variété de l’activité religieuse et litté- 
raire du Père des Pères Salomon. C’est par ces quelques lignes que nous 
terminerons, car elles résument bien dans leur archaïsme, les qualités 
spirituelles et le projet ambitieux du grand ascète lettré de Makenoé “. 


« Il y eut un homme au nom de Salomon, qui ne (nous) devance 
pas de beaucoup d'années, dans le pays d'Orient appelé Daënavor de la 
mer de Geghakouni, de la communauté du couvent de MakestenikK, supé- 
rieur d'hommes saints; voici comment il instruisit cette enquête et sur 
quels fondements il basa un tel édifice divin “ : il établit un répertoire 
des fêtes rassemblées, des accents sublimes des homélies spirituelles 
racontées, et des éloges précieux des conciles orthodoxes; ensuite il prit 
dans cet ensemble les suggestions exemplaires de religieux heureux, èt 
combina dans un esprit d'entraide toute matière de leurs écrits. Car 
c'est là la racine du trône du Père qui se trouve en face du Paradis. *°. 
Il fit couler à flots le verbe de Dieu et sa science magnifique et jaillissante 
en faisant surgir cet ouvrage. C'est la mer universelle dont a parlé le 
devancier des prophètes Moïse, disant que l'esprit de Dieu se mouvait 
sur les eaux, allant et venant sur cette mer, suscitant les idées alertes et 
harmonieuses; c’est la haute montagne divine ruisselante de rosée, dans. 
les gras pâturages de laquelle se régalent troupeaux et pasteurs, le champ 
des bergers, la montagne de splendeur pour l'oreille et le palais d’un 
grand nombre... C’est la Parole de Dieu proverbiale qui est dans les évan- 
giles, qui tire de son trésor le neuf et l’ancien, car il a mis de l’ordre 
grâce aux sections légales, et il a parlé des choses anciennes grâce aux 
martyres, et s’est émerveillé en de nouvelles histoires. depuis le début 
de ce long ouvrage jusqu’à son achèvement, qui inclut la lecture de célé- 
_ brations liturgiques, les fêtes du Seigneur et des commémoraisons des 
saints, prophètes, apôtres, martyrs, pères et rois ». 
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48. EL. ALISAN, Sisakan, p. 66. Le début est également transcrit par SARGHIS- 
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